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1.
Susan Kayle a le plaisir de vous inviter à la réception prénatale qu’elle organise le vendredi 3 septembre à 20 heures en l’honneur d’Elizabeth Sinclair.
Vous êtes attendue au domicile de Susan, mais ne dites rien à Libby, il s’agit d’une surprise.

Del Delaney ramassa le bristol rose pâle qui était tombé du buffet et fixa d’un œil incrédule la cigogne et le bébé emmailloté de bleu ciel que l’auteur du message avait fait imprimer au-dessus du premier paragraphe.
— Chris ! hurla-t-il, le sang en ébullition. Viens ici tout de suite !
— A tes ordres, grand frère ! s’exclama sa sœur en jaillissant du vestibule et en claquant des talons avec une étonnante docilité.
A la vue de la bouteille de lait que Del tenait entre ses doigts crispés, elle ajouta d’un ton réprobateur :
— J’espère que tu ne vas pas boire au goulot, comme quand tu avais quinze ans ? Si tu as soif, sors un verre du vaisselier et…
— Qu’est-ce que c’est ? coupa Del en lui tendant le bristol.
— Une carte d’invitation. Susan Kayle a décidé d’organiser une petite fête ce soir et je lui ai promis de l’aider à décorer sa maison. Tu sais en quoi consiste une réception prénatale, je suppose ?
— Pas vraiment.
— Lorsqu’une jeune femme est enceinte, ses amies se réunissent avant la naissance de son bébé pour lui offrir des cadeaux et la féliciter.
— Avant la naissance de qui ? s’étrangla Del.
— De son bébé, répéta Chris avec un sourire moqueur. Tu veux que j’aille chercher un dictionnaire et que je te lise la définition du mot bébé ?
— Au lieu de te payer ma tête, explique-moi plutôt ce qu’Elizabeth vient faire dans cette histoire.
— C’est la future maman.
— Tu veux dire que… qu’elle attend un enfant ?
— Quelle perspicacité et quelle rapidité d’esprit ! J’avais peur que ton séjour en Asie ne t’ait détraqué le cerveau, mais je suis rassurée. Si tu as été capable d’une aussi brillante déduction, ça prouve que tes petites cellules grises ne sont pas complètement hors d’usage.
— Par pitié, Chris, arrête de plaisanter.
— Tu n’apprécies pas mon sens de l’humour ?
— Non.
— Autrefois, tu l’adorais.
— Eh bien, j’ai changé !
— Dans ce cas, il vaut mieux que je te laisse ruminer en paix. Je dois me préparer pour la réception. Susan m’a donné une liste d’objets à lui apporter et je n’ai pas encore eu le temps d’y jeter un œil.
Après avoir tapoté ses boucles brunes d’une main paresseuse, elle sortit de la poche de sa jupe une feuille de papier quadrillé et ouvrit un à un tous les placards de la cuisine.
— Elle doit accoucher quand ? demanda Del en essayant de prendre le ton le plus dégagé.
— Qui ça ? marmonna sa sœur en attrapant un grand bol jaune citron.
— Elizabeth, évidemment !
— Dans six ou huit semaines, je crois.
« Dans six ou huit semaines »… Del s’écroula sur une chaise avec l’air hébété d’un boxeur que l’on vient d’envoyer au tapis. Il y avait sept mois et demi que Libby et lui s’étaient aimés jusqu’à en oublier leur propre nom. Sept mois et demi qu’il rêvait d’elle sans oser lui écrire ni lui téléphoner.
— Où est-elle en ce moment ? s’informa-t-il, le premier choc passé.
— A son travail, je te l’ai déjà dit. Dès que tu es arrivé de l’aéroport cet après-midi, tu m’as bombardée de questions.
Del poussa un soupir. Chris avait raison. La maison lui avait paru tellement vide en franchissant le seuil de Nice Haven, sa valise à la main, qu’il n’avait pas pu s’empêcher de l’accabler de pourquoi ? De qui ? De comment… ?
— Depuis qu’Anabel Royce, la propriétaire du grand magasin, l’a embauchée, la pauvre Libby n’a plus une minute de répit, expliqua-t-elle en fourrageant dans ses placards.
— Elle rentre à quelle heure, d’habitude ?
— A la tombée de la nuit. Je sais que tu m’en veux de lui avoir loué le troisième étage de notre vieille demeure familiale sans t’avoir consulté, mais quand je te la présenterai, tu verras que j’ai fait le bon choix. C’est une fille adorable, tout le monde l’apprécie à Lone Oak. Mme Peyton, notre voisine, m’a même dit que j’avais eu une chance folle de trouver une aussi gentille locataire, et je suis entièrement d’accord avec elle. Comme tu vis à l’étranger dix mois sur douze et que je suis souvent obligée de m’absenter à cause de mon travail, il faut bien que quelqu’un garde la maison et que…
Alors que Chris continuait de monologuer, le nez dans ses placards, Del se demandait pourquoi Libby ne lui avait pas téléphoné en apprenant qu’elle était enceinte. Il lui avait laissé ses coordonnées pour qu’elle puisse le joindre en cas d’urgence. Elle aurait donc dû l’appeler dès les premières semaines de sa grossesse et lui demander d’assumer ses responsabilités. A moins qu’elle n’ait eu un deuxième homme dans sa vie à l’époque où ils s’étaient rencontrés et que cet homme soit le géniteur…
— Qui est le père du bébé ? demanda Del en se levant d’un bond.
— Personne ! déclara Chris en sortant une dizaine de guirlandes et un énorme carton d’un placard.
— Comment ça : personne ? Elle ne t’a pas dit qui était son petit ami ?
— Non. La plupart des gens qui la connaissent pensent qu’elle était enceinte avant d’arriver à Lone Oak. Les autres la soupçonnent d’avoir une liaison avec un jeune médecin qui s’est installé à Vicksville, l’automne dernier. Il paraît qu’il est beau à couper le souffle et que Libby est loin d’être insensible à son charme.
« Beau à couper le souffle ! »
Del amorça une moue agacée.
— Il est déjà venu la voir à Nice Haven ? demanda-t-il.
— Pas à ma connaissance. Je me suis juste laissé dire qu’on les avait vus se promener, main dans la main, à deux ou trois reprises.
— Elle t’a parlé de lui ?
— Libby n’a pas l’habitude d’étaler sa vie privée sur la place publique.
— Et toi ? Tu crois que cet apollon en blouse blanche dont tes copines se sont entichées est le père de son bébé ?
— Ça m’étonnerait. Susan et Anabel m’ont affirmé qu’il n’était pas du genre à mettre une fille enceinte et à l’abandonner.
— Elle s’est plainte d’avoir été abandonnée ?
— Pas du tout. C’est moi qui en suis arrivée à cette conclusion. Libby est très réservée et je ne me suis pas senti le droit de l’interroger.
Del froissa le bristol d’une main rageuse avec une irrésistible envie de lui dire combien cette ravissante sirène au tempérament volcanique, qu’il avait tenue dans ses bras en janvier dernier, n’avait rien de réservée. Il n’y avait pas de jeune femme plus passionnée qu’elle de Detroit à Miami en passant par New York ou San Francisco.
Impatient de poser à cette hypocrite les milliers de questions qui lui brûlaient les lèvres, Del attrapa la grosse boîte enrubannée de soie que Chris avait descendue d’une étagère et sortit de la cuisine, telle une tornade.
— Où tu vas ? demanda sa sœur en trottinant derrière lui.
— A la réception, maugréa-t-il sans se retourner. Je meurs d’envie de rencontrer ce modèle de vertu que tu as eu la bonne idée d’accueillir sous notre toit.
*  *  *
— Surprise !
Etonnée de voir s’illuminer la maison de Susan Kayle et d’entendre des hourras s’échapper du living-room, Libby se figea au bas du perron. Suspendue aux poutres du vestibule, une longue banderole blanche aux lettres de feu souhaitait la bienvenue à la future maman.
— Oh ! c’est trop gentil, lâcha-t-elle, une fois remise de sa stupeur.
Emue aux larmes, elle gravit prudemment les marches glissantes de l’escalier et pénétra timidement dans le hall.
— Quel déluge ! s’exclama Susan en l’aidant à retirer son blazer trempé. Si ça continue, les vendeurs de cirés et de parapluies vont gagner des fortunes.
— Quand j’ai quitté Nice Haven ce matin, il faisait si beau que je n’ai pas songé à prendre un imperméable.
— Tu n’as pas attrapé froid, au moins ?
— Non, ne t’inquiète pas, assura Libby. Dès que je suis arrivée en haut de Main Street et que j’ai senti les premières gouttes tomber, je me suis abritée sous un platane.
— Vu l’état de ta veste et tes cheveux dégoulinants, on dirait plutôt que tu as passé la journée à la piscine municipale.
— Un automobiliste m’a éclaboussée en roulant dans une flaque d’eau.
— Si je le tenais cet abruti, je lui ôterais l’envie d’arroser les piétons, s’indigna Susan en entraînant son amie dans le living-room.
Elle lui désigna l’une des deux bergères qui encadraient le sofa.
— Assieds-toi et reprends ton souffle. Christine devait m’aider à préparer la réception, mais elle n’est pas encore là et nous ne pouvons pas commencer sans elle.
Tout en se demandant ce qu’elle avait bien pu faire pour mériter une telle sollicitude, Libby s’installa dans le fauteuil avec un long soupir de bien-être et l’agréable sensation de s’enfoncer dans un marshmallow géant.
Lorsqu’elle habitait à Beverly Hills, les hautes murailles ornées de vigne vierge qui entouraient la somptueuse propriété où elle était née et où elle avait grandi, l’isolaient du reste du monde aussi sûrement que les barreaux d’un pénitencier.
Actrice de renom et noctambule invétérée, Liz, sa mère, fréquentait les stars hollywoodiennes et pensait que seuls les membres de la jet-set californienne étaient dignes d’intérêt.
N’aimant ni le septième art, ni les soirées de gala, et son vœu le plus cher étant de devenir institutrice, Libby s’était peu à peu renfermée sur elle-même et n’avait réussi à sortir de sa coquille que le jour de son emménagement à Nice Haven.
— Quand je t’ai dit que Susan avait décidé d’organiser une réunion Tupperware et qu’il faudrait que tu passes chez elle vers 20 heures, tu ne t’es pas doutée un instant que je te racontais des bobards ? lui demanda Anabel Royce, ravie, en s’asseyant sur l’un des accoudoirs de la bergère.
— Non. Comme je sais qu’elle adore la vente à domicile, rien ne m’a étonnée.
— Et ça ne t’a pas paru bizarre que, malgré ton état, je te demande de rester au magasin jusqu’à l’arrivée du veilleur de nuit ?
— J’ai pensé que tu m’en voulais de m’être absentée lundi dernier et que je devais rattraper le temps perdu.
Libby s’était trompée, une fois de plus. Déjà au mois de février, lorsque son médecin lui avait annoncé qu’elle était enceinte, elle avait cru que tous les habitants de Lone Oak la traiteraient de fille facile et lui tourneraient le dos. Au lieu de cela, ils avaient redoublé de gentillesse envers elle et fait preuve d’une remarquable discrétion. Apprenant de ce fait qu’elle préférait garder secrète l’identité du père, aucun d’eux n’avait essayé de lui soutirer la moindre confidence. Pas même cette incorrigible cancanière de Pamela Peyton.
— Tu sais qu’il va y avoir des soldes au rayon layette la semaine prochaine et que certains articles seront vendus avec quarante pour cent de rabais ? lança Brooke Frenzel, qui travaillait au magasin, elle aussi.
— Oui, répondit Libby ; mais j’aime mieux acheter des paquets de couches-culottes que des grenouillères ou des barboteuses.
— Quand ton enfant naîtra, il faudra que tu l’habilles convenablement.
— Il ne manquera de rien. Quand j’annoncerai à ma mère que je suis enceinte, je suis sûre qu’elle m’enverra des dizaines de chaussons et de…
— Qu’est-ce que j’entends ? s’offusqua une voix perçante. Il y a quinze jours, vous m’aviez promis de téléphoner à Liz pour lui parler de votre grossesse et vous ne l’avez pas encore fait ?
— Aïe, aïe, aïe ! s’exclama Brooke. Mme Je-sais-tout arrive droit sur nous comme un boulet de canon.
— Oh, elle n’est pas si redoutable que ça, assura Libby en redressant la tête vers Pamela Peyton qui fendait la foule des invitées, suivie de sa fille adoptive Dorrie Jean.
— Tu veux rire ? Elle adore se mêler de ce qui ne la regarde pas et donner des conseils dont personne n’a besoin, répliqua son amie en pivotant d’un quart de tour pour s’éloigner discrètement.
Anabel et les cinq autres jeunes femmes qui encerclaient la bergère s’éclipsèrent en même temps. Libby regretta de ne pas pouvoir en faire autant, non pas qu’elle détestât Pamela Peyton, mais chaque fois qu’elle sortait de Nice Haven et qu’elle croisait l’envahissante propriétaire de la maison voisine, elle avait droit à un sermon de vingt minutes sur les mille et une précautions que devait prendre une future maman.
— Lorsque Dorrie Jean tombera enceinte, elle n’aura pas intérêt à me cacher son état, claironna l’indésirable en approchant son nez aquilin du visage de Libby. Le jour où Liz découvrira que vous attendez un heureux événement, elle vous en voudra de ne pas lui avoir téléphoné.
— J’en doute. Ma mère et moi n’avons pas le même genre de relation que Dorrie Jean et vous. Depuis que j’ai quitté la Californie, elle ne m’a jamais rendu une seule visite.
— Vous ne regrettez pas de ne lui avoir rien dit ?
— Non.
Libby s’abstint de préciser que son seul regret était de ne pas avoir averti le père de son enfant dès le début de sa grossesse.
— Une mère devrait tout savoir de la vie que mène sa fille, proclama Pamela Peyton d’un ton éclairé. Quand Liz apprendra que vous êtes enceinte, elle sera choquée que vous lui ayez caché la vérité si longtemps, mais je ne crois pas qu’elle aura le cœur de vous gronder.
Libby n’en doutait pas un instant, mais elle avait moins de certitude en ce qui concernait Del Delaney. Son corps frissonna à l’idée qu’il soit furieux contre elle. A moins qu’il ne la remercie d’avoir gardé le silence. Avant de partir travailler à Séoul, Del lui avait dit et redit qu’il n’envisageait pas de s’établir à Lone Oak et de fonder une famille comme ses anciens camarades d’université. Il n’y avait donc aucune chance qu’il s’intéresse au bébé…
— Il faut absolument que vous préveniez votre mère, insista Pamela Peyton. Plus vous tarderez à la mettre au courant, plus vous aurez de mal à trouver les mots justes. Appelez-la dès ce soir et vous vous sentirez libérée.
Libby l’écoutait à peine, trop absorbée par ses pensées.
Devait-elle téléphoner à Del et le supplier de rentrer aux Etats-Unis ? Non ! Il aimait trop son métier pour s’encombrer d’un nouveau-né et elle ne voulait pas que son fils ou sa fille ait un père qui passe son temps à voyager…
— Au fond de vous, Elizabeth, vous savez que j’ai raison, n’est-ce pas ? assura Pamela Peyton, sans imaginer une seconde qu’elle pût avoir tort. Pendant que je vous parlais, j’ai bien vu que vous réfléchissiez et, comme vous êtes une jeune femme intelligente, je suis persuadée que vous allez suivre mes conseils à la lettre.
Libby sortit momentanément de ses réflexions.
— Merci, madame Peyton, répondit-elle poliment. Vous m’avez été d’un grand secours.
— Si vous avez encore besoin de mes lumières, n’hésitez pas à venir me voir. Je serai ravie de vous aider.
Croyant avoir réussi, une fois de plus, à imposer sa volonté, Mme Je-sais-tout pivota majestueusement sur elle-même et guida Dorrie Jean vers une longue table habillée de damas qui croulait sous des pyramides de petits-fours et de canapés au saumon.
— Tiens ! s’exclama Susan lorsque le carillon du hall se mit à sonner, ce doit être Christine.
Et, à l’adresse de Libby, elle ajouta :
— Tu fais une de ces têtes, ma pauvre chérie ! Au lieu de te laisser abattre, respire un bon coup et essaie de te détendre. Tu es ici pour t’amuser, pas pour te morfondre dans ton coin.
— J’ai l’air aussi déprimée ? s’enquit Libby.
— Seul un moine bouddhiste serait capable d’affronter ce dragon de Pamela Peyton et de rester zen.
Libby s’abandonna contre le dossier de son fauteuil et esquissa un sourire alors que son amie allait ouvrir la porte du vestibule.
Sourire qui s’éteignit à la seconde même où, derrière Chris et Susan, elle aperçut un homme aux épais cheveux bruns et à la carrure athlétique. Un homme qu’elle pensait ne pas revoir avant une éternité.
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Le bébé surprise, SANDRA PAUL

Del arrive & peine a le croire. Libby, qu'il a aimée sept mois auparavant,
juste avant d'étre envoyé a I'étranger pour son travail, et qu'il n'a jamais
osé rappeler, est enceinte ! Ex cest forcément lui, le pere du bébé. Mais

alors, pour quelle raison ne Ia-t-elle pas prévenu ? Clest ce que Del est

bien déterminé  savoir...

Défi pour un pére, JuDY CHRISTENBERRY

Logan n'a jamais été aussi furieux : Abby, son amour de lycée, a eu
un enfant de lui sans rien lui dire ! Certes, cest lui qui I'a quittée
voila mai 1t cing ans, p dé de ne pouvoir la rendre
heureuse, mais il n'a jamais cessé de 'aimer. Résolu 2 obtenir des
explications, et surtout 2 voir son fils, Logan se rend chez Abby.
Méme si l'idée de la revoir, apres tant d'années, le bouleverse malgré lui...

L'enfant secret du milliardaire, DARCY MAGUIRE
En tombant nez & nez avec Nick Coburn, un des avocats les plus en
vue de Sydney, Skye manque s'évanouir. Car Nick nest autre que
I'homme qu'elle a follement aimé autrefois mais qu'elle a préféré
quitter, convaincue alors d’étre un frein pour sa carriere. Nick qui
ignore encore tout de Holly, la petite fille de quatre ans que Skye a
cue de lui...
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